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Dévotion lubrique - histoires érotiques



 



Rencontre
avec des voyeurs sympas


Voilà la saison propice à aller se faire bronzer au bord de l’eau
est arrivée, et dès le travail terminé le soir comme ce n’est pas
loin de chez nous, nous adorons y aller, histoire de faire le vide
et de décompresser un peu.



Après une bonne douche, il fait pas loin de 30 encore et il est
17h00, nous partons là bas. Une fois sur place nous nous cherchons
un petit coin sympa et il y en a pas mal, mais le temps a donné la
même idée à d’autres et pas mal sont occupés.



Nous allons vers un que nous apprécions et y découvrons un jeune
homme seul, entièrement nu. Nous voulons faire demi tour, mais avec
un grand sourire, il nous salue et nous dit que nous pouvons nous
installer là, il y a assez de place pour tous.



Vu cette proposition si gentille, et que beaucoup d’autres coins
sont déjà pris, nous acceptons et commençons notre installation. Le
jeune que nous allons appeler Marc, nous tape la discussion,
visiblement s’ennuyant et heureux d’avoir de la compagnie. Il n’est
pas lourd dans ses propos et même a pas mal d’humour.



J’apparais en maillot de bains ultra mini blanc deux pièces et vu
que ce jeune est pas mal et sympa, je fais comme s’il n’était pas
là en me passant de la crème solaire sur tout le corps en
l’observant derrière mes lunettes, je vois qu’il bande comme un âne
car mon maillot laisse apparaitre déjà une partie de mes aréoles et
aussi qu’il se plaque parfaitement sur ma chatte épilée. Mon mari
saisit ses instants avec son appareil photos. Une fois enduite de
crème solaire, je m’allonge et dénoue mon slip de bains pour le
plier d’une façon à bronzer au maximum en étant sexy et comme je le
fais sur certaines plages publiques non naturistes ce qui engendre
chez notre ami voyeur une plus grande excitation, allant même à
dire à mon mari que je suis une jolie femme sexy.



Sourires de mon mari, que j’entends lui répondre qu’il en est
conscient et même très fier. Notre jeune Marc prend de l’audace en
demandant à mon mari, sous prétexte de se rapprocher, s’il peut
arranger mon maillot pour que le bronzage soit uniforme, mon mari
accepte et je sens ses mains déplacer le peu de tissu restant et
composant le bas de mon maillot pour deviner qu’il a mis à nue me
fente épilée.



Je suis certaine qu’il voulait être sur de mon épilation intégrale.
Non content, et après avoir bien maté, il revient à la charge pour
replacer mon maillot me découvrant entièrement la chatte puis il
prend doucement ma main pour le poser sur sa queue distendue. Je ne
me gène pas de jouer avec cette tige bien dure et il s’assied à mes
côtés voyant mon acceptation pour me sortir un sein de mon soutien
gorges et me pincer le téton.



La suite est un festival de caresses de plus en plus osées, me
retrouvant très vite à poil, et allant pour ma part à lui faire une
bonne fellation jusqu’à la jouissance.



N’ayant pas de préservatif sur nous, il n’est pas question de
pénétration mais ayant un god dans notre sac et Marc l’ayant vu, il
le prend et commence à me pistonner avec pour me faire jouir à mon
tour au bord de l’eau.



Après avoir repris nos esprits, il prend congé de nous en nous
remerciant de ce bon moment et lorsqu’on le voit partir on aperçoit
un autre homme jeune qui nu se branle dans les buissons, il
s’installe à la place de l’autre et même plus près de moi et en
quelques minutes ses mains son posées sur mon corps nu.



Il est entièrement épilé et sa peau est très douce, et c’est avec
bonheur que je le suce à son tour, sous les yeux terriblement
excités de mon mari. Il est plus prévoyant que Marc, notre premier
petit coquin, car lui sort une capote de son sac, et vite enfilée
me prend sur la plage. Il s’est révélé très ardent et m’a fait
prendre mon pied encore deux fois, avant que lui en fasse
autant.



Après son départ, une heure après, c’est mon mari qui s’est occupée
à son tour de moi et après je me suis endormie au soleil et vers
20h00 nous sommes rentrés à la maison, une douche et au lit mais
pour dormir 








Orgueil et
préjugés


J’avais dix-huit ans et à l’époque je n’hésitais pas à faire du
stop pour aller faire la fête chez des copains. Je tombais sur
toutes sortes de conducteurs, des hommes et des femmes mais ce qui
m’intéressait c’était qu’ils m’emmènent là où je le voulais et
j’arrivais même à leur faire faire des détours quand ça ne
s’éloignait pas trop de leur chemin.



Un jour, j’étais montée dans une DS à la porte d’Orléans. La
conductrice était une femme. Au bout de quelques kilomètres, elle
m’a demandé si je suis rousse partout. Il n’y avait pas de mystère
parce que j’avais aussi des taches de rousseur.



- Oui, pourquoi, lui ai-je demandé en éclatant de rire ?

- J’espère que vous ne vous rasez pas, a insisté la femme ?



Ça commençait à devenir spécial et je me demandais ce que voulait
cette bonne femme.



- Je connais un petit hôtel sur la 10, a-t-elle ajouté ! Vous ne
voulez pas qu’on y fasse escale ?



J’avais déjà couché avec une de mes copines. J’étais allée chez
elle pour écouter de la musique mais ça avait vite tourné au sexe
et après nous être embrassées nous nous étions caressées et avait
suivi un soixante-neuf et toute la suite jusqu’à l’orgasme mais il
n’y avait pas eu de lendemain. Ça ne voulait pas dire que je le
regrettais mais ça m’avait changé de la bite de mon copain.



- Je ne veux pas t’influencer, a ajouté la femme ! Tiens, fouilles
dans mon sac !



Elle conduisait d’une curieuse manière, en tout cas différente de
celle de mon père car elle avait le volant complètement relevé,
presque devant son visage et le dossier du siège complètement
droit.



La femme a posé son sac à main sur mes genoux puis elle a insisté
pour que je fouille dedans et j’ai fouillé et la première chose que
j’ai trouvé, c’est un godemiché, une vraie imitation avec le gland
et les veines qui ressortaient et les couilles et j’ai continué à
fouiller et j’ai trouvé une poignée de billets de cent
francs.



- Ils sont à toi, m’a dit la femme, si tu veux bien de moi !



Je n’avais jamais vu autant d’argent. J’étais étudiante et il
fallait bien que je me débrouille avec ce que me donnaient mes
parents.



- Il y a combien, ai-je bafouillé ?

- Dix-mille, m’a répondu la femme ! Ils sont à toi si on passe la
nuit ensemble !



A l’époque, mon père devait bien gagner mille deux francs par
mois.



- Tu verras que je suis très gentille, a continué la femme et si on
s’entend bien, tu pourras venir chez moi !



Il y avait sa carte d’identité dans son sac et j’ai regardé :
Simone je ne sais quoi habitant avenue Henri-Martin dans le
seizième arrondissement.

- Je t’offrirai un collier de perles, a ajouté la femme !
Maintenant, il faut que tu te décides !



Je n’ai pas réfléchi longtemps et j’ai accepté et la femme a quitté
l’autoroute avant de me dire que je peux mettre les billets dans
mon sac, ce que j’ai fait. Elle ne m’a plus rien dit pendant un bon
moment car elle semblait concentrée sur la route.



- Tu sais que tu es très mignonne, m’a-t-elle dit peu avant
d’arriver à l’hôtel ! Ce serait dommage que tu ne te serves pas de
ta beauté !



Je pensais à mes parents. La femme s’est garée devant l’hôtel et
elle m’a dit de prendre mon sac de voyage et elle a pris sa valise.
A la réception de l’hôtel, elle a rempli la fiche et elle a dit au
proposé que je suis sa fille puis nous sommes allées à la chambre.
Il était presque huit heures et elle a fait monter un plateau et
après avoir mangé, nous avons fait l’amour et si je peux dire ça
comme ça, c’était une maîtresse femme qui savait où elle allait et
elle ne m’a jamais laissé aucune initiative et après s’être
masturbée sur mon visage, elle a entrepris de me faire jouir et
j’ai joui trois fois de suite avant que la femme ne me dise qu’on
peut dormir.



Je n’arrivais pas à m’endormir et je me demandais ce qu’elle
m’avait fait pour que j’ai autant de plaisir et autant de mal car
ma vulve me brûlait et je sentais encore ses doigts au fond de mon
vagin et les baisers sur mes mamelons. Le lendemain matin, nous
avons déjeuné dans notre chambre puis la femme m’a emmenée à mon
rendez-vous chez mes copains. Elle s’était garée devant l’entrée de
la ferme.



- Qu’est-ce qu’il y a, m’a-t-elle demandé ? Tu ne veux pas
descendre ?



J’étais incapable de parler.



- Tiens, prends le téléphone, a ajouté la femme, et appelle-les
!



C’était un de ces premiers téléphones portables qu’on ne trouvait
que dans certaines voitures. J’ai fait le numéro et je me suis
surprise à dire que je suis encore à Paris et que je suis trop
malade pour venir puis j’ai raccroché et la femme m’a emportée
jusqu’à sa maison de campagne dans la banlieue de Valences.



- Chérie, a-t-elle alors dit à la servante, une jolie fille en robe
noire et courte et tablier blanc, nous avons une invitée !



- Et je l’installe où, lui a demandé la fille ?

- Dans notre chambre, lui a répondu la femme !



C’était impératif. La fille m’a emmenée dans leur chambre. C’était
une grande chambre comme je n’en aurai jamais et sur les meubles et
les murs, il y avait des dessins encadrés qui représentaient des
scènes érotiques avec rien que des femmes et la nuit suivante, j’ai
fait l’amour avec les deux femmes mais arrivé le dimanche soir, il
a fallu que je rentre et elles m’ont laissée sur le bord de
l’autoroute pour que je fasse du stop et j’ai pu rentrer.



Quelques semaines tard, j’ai pris le métro pour aller voir à
l’adresse que j’avais lu sur la carte d’identité et j’ai attendu
jusqu’à ce qu’une belle voiture de maître s’arrête devant la porte
et la femme en est sortie. Le chauffeur lui avait ouvert la porte
et la femme portait un manteau de fourrure et sans dire un mot,
elle était entrée dans l’immeuble. J’ai encore attendu que la rue
soit redevenue calme et je suis allée sonner mais il n’y avait
qu’une sonnette et j’ai appuyé dessus et à nouveau, une soubrette
m’a ouvert et je lui ai dit que je veux voir Madame.



- Oui, bien sûr, par ici, m’a répondu la fille !



Décidément, ai-je pensé en montant l’escalier derrière la soubrette
! Elle ne portait sur elle que sa petite robe noire et son tablier
blanc et je pouvais voir les lèvres de sa vulve serrées entre ses
cuisses.



- Madame, une nouvelle, m’a annoncée la soubrette avant de
s’esquiver !

- Ah, je me doutais bien que tu viendrais me voir, m’a répondu la
femme ! Ce soir, nous avons des invitées et Mauricette te dira
comment t’habiller !



Elle m’a laissée dans le salon mais vers les sept heures du soir,
la sonnette a commencé à retentir et les invitées ont commencé à
envahir le salon. J’aurais bien voulu pouvoir me payer ce genre de
robes et de manteaux mais il était dit que je ne les verrai pas
longtemps parce que les femmes se sont déshabillées entièrement et
le seul ornement qu’elles ont gardé était le cordon du tampax qui
pendait entre leurs cuisses.



- Vos vêtements, m’a demandé la soubrette quand elles ont été nues
toutes les six !



Elle m’a emmenée au dressing et je les ai retirés et c’est toute
nue que je suis revenue dans le salon au milieu des femmes. Notre
hôte y était aussi et entièrement nue elle aussi mais ce n’était
pas fini car la soubrette n’a gardé que son tablier blanc pour
faire le service.



- Je vous présente ma petite protégée, a fait la femme pour me
présenter ! Camille, c’est ça ? Je sais par avance qu’elle ne vous
refusera rien !



Qu’aurais-je pu refuser à ces femmes qui n’ont plus cessé de me
tripoter et de m’enfoncer leurs doigts dans mes trois trous ? A la
fin du repas, une grande blonde à la poitrine lourde m’a prise par
la main et elle m’a dit de la suivre et elle m’a emmenée dans une
chambre et quand je lui ai demandé pourquoi elle ne ferme pas la
porte, elle m’a demandé si je suis si timide que ça puis nous avons
fait l’amour et d’autres femmes sont venue snous voir pendant qu’on
s’accouplait et elles ont enfoncé leurs doigts dans mes trous sans
me demander mon avis et quand j’ai pu me lever du lit, j’ai pu voir
la femme qui masturbait sa bonne dans la chambre d’à côté.



Peu à peu, les autres femmes sont parties et la femme m’a demandé
si je veux rester avant de me prévenir que la soubrette risque de
me faire mal parce qu’elle est très jalouse mais j’ai quand même
accepté.



- Attends, a-t-elle ajouté, il faut qu’on te prépare mieux que tu
ne l’es !



Je me demandais ce qu’elle voulait dire et j’ai vite compris quand
elle a collé une sorte de cloche sur ma vulve puis elle a pompé
avec la poire et j’ai pu voir ma vulve emplir la cloche. Ça ne
faisait pas mal et c’était même très agréable. La femme a encore
essayé de me convaincre de rester à son service et une heure plus
tard, elle m’a laissé à sa bonne.



- Tu n’es qu’une petite salope, m’a dit celle-ci en m’enfonçant ses
ongles dans les cuisses et elle me l’a répété en les enfonçant dans
mes seins puis elle m’a dit qu’elle va me faire oublier que les
hommes ont une bite et elle m’a fait l’amour à son tour.



Je pouvais me rendre compte qu’elle était à bonne école avec sa
maîtresse. Se doigts étaient diablement efficaces et sa langue
aussi puis la cloche s’est décrochée et j’ai mis les doigts sur ma
vulve. J’avais du mal à réaliser que mes petites lèvres étaient
devenues énormes et mon clitoris aussi. Bref, j’en avais plein les
doigts quand la soubrette s’est glissée sous moi pour me faire un
cunnilingus. C’était vraiment agréa ble. La furie s’était
transformée en diablesse et j’ai joui puis elle m’a remis la pompe
et à nouveau ma vulve l’a remplie puis elle m’a pompé les seins et
j’ai eu l’impression d’avoir gagné deux tailles de bonnets.



- Madame a toujours aimé les putains, m’a encore lancé la fille !
Allez, avance ! Maintenant c’est à elle de te baiser !



Nous sommes allées dans la chambre de sa patronne mais celle-ci
s’était endormie et nous nous sommes couchées toutes les deux à
côté de notre maîtresse et au matin, cette dernière m’a dit que je
peux partir.



- Je compte sur ton silence, m’a-t-elle encore demandé ? Et
j’espère que tu reviendras. J’ai pris le métro mais je n’ai pas
tardé à sentir une gêne dans mon vagin et j’ai attendu d’être
rentrée chez mes parents pour m’explorer et découvrir que ce qui me
gênait était un collier de perle qu’on m’avait glissé dans le
vagin. Un magnifique coller de perle que j’ai toujours.



Mes parents m’ont demandé où j’avais passé la nuit et je leur ai
répondu que j’étais chez un copain. Ma mère m’a demandé si elle le
connaît. J’étais malheureuse pour elle parce que je prenais le
chemin de devenir une lesbienne mais une autre virée m’a mise dans
le droit chemin.



Cette fois je faisais du stop sur l’autoroute de l’Ouest pour aller
à Nantes quand un camionneur m’a fait monter et nous avons roulé un
bon moment sans rien dire puis il m’a dit qu’il va chercher des
aubergines. J’avais déjà entendu ce nom là mais je n’avais aucune
idée de ce que ça peut être.



- Il paraît que certaines femmes s’en servent pour remplacer un
mari, a ajouté le camionneur ! T’as jamais essayé, a insisté le
type ? Tu restes avec moi et je file à Brest ! Retour dimanche soir
à Paris !



Peu avant Nantes, le camionneur a tourné dans une petite route pour
aller à une ferme et comme il y en avait pour une heure pour
charger, il m’a fait descendre et en plus il m’a fait passer pour
sa fille. Moi, je regardais les cageot et ces énormes trucs tout
noirs dont il avait dit que certaines femmes…



- Faut en vouloir pour s’enfoncer ça dans la chatte, m’a dit le
type ! Tu veux laquelle ? Celle-ci ?



Il a pris la plus grosse du cageot et il est allé la mettre dans la
cabine avant de revenir.



- Mille vingt cagettes, a fait le fermier ! On est d’accord ?



Le camionneur lui a répondu qu’il est d’accord sur le compte puis
nous sommes repartis pour Brest et nous n’avions pas fait un
kilomètre qu’il a sorti l’aubergine de sous son siège et il me l’a
collée dans les mains. Il avait un petit sourire amusé.



- Ne me dis pas que tu serais incapable de lui faire ce plaisir,
a-t-il ajouté ?



Une fois de plus, j’étais coincée mais j’ai eu le réflexe de lui
demander combien il allait me donner.



- Combien, s’est-il étonné ? Tu as de la chance que j’ai touché ma
commission, a-t-il ajouté !



Il a sorti des billets de sa poche de veste et il me les a
tendus.



- Six cent cinquante, a-t-il encore ajouté ? Ça devrait aller
?



J’ai pris les billets puis j’ai retiré ma petite culotte et j’ai
posé les pieds sur le tableau de bord, jambes écartées puis j’ai
dit au chauffeur que je n’y arriverai pas. Il m’a conseillé d’être
plus optimiste et j’ai commencé par le petit bout et ça a été assez
facile mais ce que le type voulait, c’était que je prenne
l’aubergine par le gros bout et ce n’était pas gagné, encore que
les femmes de l’avenue Henri-Martin m’avaient bien ouverte avec
leurs doigts.



- C’est bien, ma chérie, courage, m’a dit le chauffeur qui
surveillait mes efforts ! Tu vas y arriver !



Je faisais tout ce qu’il fallait pour y arriver et c’était vraiment
difficile mais, heureusement, l’aubergine a fini par disparaître
presque complètement dans mon vagin. Il ne resta bientôt plus que
le petit bout de queue à émerger.



- C’est bien ! Garde-le, m’a encore fait le chauffeur ! On va
s’arrêter et je vais te filmer quand tu vas l’accoucher !



Il a fini par s’arrêter sur une aire de stationnement déserte puis
il a sorti une caméra de son sac. Ça a été mon premier accouchement
mais, après, j’ai eu deux filles avec mon mari. Je suis allée
jusqu’à Brest avec le type et j’ai passé la nuit avec lui dans la
cabine de son camion et nous avons fait l’amour avant de renter à
Paris.



J’ai senti que je devenais accroc à cet argent du plaisir et
pendant plusieurs années, je n’ai recherché que ça pour me faire un
pécule et je suis passée de bite en vagin et de couilles en seins.
Je ne suis retournée qu’une fois chez ma maîtresse de l’avenue
Henri-Martin. Elle aurait bien voulu que je reste travailler pour
elle, que je sois sa putain comme elle me l’a dit un jour, que je
puisse profiter aussi de sa maison près de Valence mais j’aimais
trop la bite et c’est en me rendant chez un client pour une passe
que j’ai rencontré mon futur mari. Il était déjà marié et il avait
déjà deux gosses mais on s’est plu tout de suite au point qu’il a
divorcé pour pouvoir m’épouser et peut-être qu’un jour je vous
ferai lire les lettres que m’a envoyé son ex.



En attendant, j’utilise toujours la pompe sur mes seins et ma
vulve, pour les assouplir et pour que mon mari y trouve le maximun
de plaisir, ce qui est le principal. Pour le reste de ma vie
passée, à part le fait que je faisais la call-girl ¬— mais il m’a
pardonné —, il ignore tout le reste.
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